


Le comédien Gilles Privat en Cyrano de Bergerac.
Image: Mario del Curto

Par Benjamin Chaix 01.11.2017

Gilles Privat réinvente le personnage de
Cyrano
Théâtre Dirigé par Jean Liermier, le comédien genevois fait du personnage d’Edmond
Rostand le plus attachant des héros malheureux.

Le théâtre dans le théâtre, on aime ça. Edmond Rostand aussi, qui fait commencer
son Cyrano de Bergerac devant une scène avant le lever du rideau. C’est La Clorise
de Balthazar Baro qui doit être jouée. Cette vieille pastorale s’ouvre sur un
monologue du comédien Montfleury, harnaché et suspendu aux cintres comme un
ange replet. Descendant les gradins du Théâtre de Carouge, Cyrano l’interrompt sans
ménagement. La pièce d’Edmond Rostand peut commencer…

Dans cette mise en scène de Jean Liermier, l’action située en 1640 est transposée
grosso modo dans les dernières années de la vie de Rostand, mort en 1918. À cela
près, tout est conforme à l’original. Cyrano le premier, dont le nez, l’épée et le
chapeau défient l’anachronisme.
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Le comédien genevois Gilles Privat – dont le choix pour ce rôle est un trait de génie
de Jean Liermier – habite le personnage dès sa première réplique. Il lui donne une
envergure très personnelle, celle d’un héros malheureux plutôt que d’un hâbleur
grande gueule. Il montre à la fois la forte personnalité du bonhomme et la tendresse
et la résignation qui l’emplissent. La célèbre tirade du nez, que l’on n’a pas longtemps
à attendre, est évidemment l’un des grands moments de la soirée, mais il y en a
d’autres, fort heureusement. Notamment le moment où Cyrano doit faire diversion,
pendant que Roxane et Christian se marient en cachette. Bergerac distrait le comte
de Guiche, qui veut Roxane pour lui-même, au cours d’un numéro formidable de
clownerie désespérée.

Gilles Privat déploie tout son talent pour faire décoller son personnage à des altitudes
éloignées du réel. Cet exercice d’équilibrisme poétique, comme un moment de folie,
traduit parfaitement le désarroi dans lequel se trouve le pauvre Cyrano. L’amoureux
au grand nez s’est engagé à prêter son esprit et sa plume au jeune Neuvillette pour
séduire l’exigeante Roxane. Il est écartelé entre son amour secret pour la jeune
femme et l’aide qu’il a promise au joli Christian.

Ce dernier rôle est joué par un jeune acteur, Yann Philipona, qui donne à Christian
de Neuvillette une sorte de naïveté charmante qui explique l’élan de générosité du
disgrâcié Bergerac à son égard. Jean Liermier et ses comédiens le montrent bien: il
faut que Cyrano apprécie un peu Christian pour que l’histoire continue.

Lola Riccaboni est une Roxane de caractère, dont on comprend bien qu’elle aurait pu
aimer Cyrano. Parmi les nombreux acteurs de cette production, tous de la région, il
faut saluer André Schmidt, excellent Ragueneau, Mathieu Delmonté (comte de
Guiche), Christine Vouilloz (plusieurs rôles), Julien George (Le Bret). Ils évoluent
dans des décors sobres et ingénieux signés Rudy Sabounghi.

«Cyrano de Bergerac» au Théâtre de Carouge jusqu’au 1er décembre, rés. 022 343
43 43, //tcag.ch
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Test comparatif 5: la tirade

Ah, la fameuse tirade des nez que tout un chacun apprend ou devrait
apprendre à l’école: "Ah! non! C’est un peu court, jeune homme! On
pouvait dire… Oh! Dieu!... bien des choses en somme… En variant le ton,
par exemple. Tenez: Agressif: "Moi, Monsieur, si j’avais un tel nez, il faudrait
sur-le-champ que je me l’amputasse." Gilles Privat prend son temps,
module et ménage ses effets comme un renard roué. Steve Riccard est
plus ironique et pressé. Les phrases fusent et s’emboîtent comme les
perles sur un collier.

Test comparatif 6: le prix

A Carouge, de 15 à 40 francs. A Plainpalais, de 19 à 49 francs. C’est plus
cher, mais Plainpalais a dû construire son théâtre façon 17ème alors que
Carouge inscrit ce spectacle dans sa saison et dans ses murs. Quant au
Cyranino des enfants, comptez entre 10 et 15 francs, selon votre âge.

Thierry Sartoretti/mh

Gilles Privat et Lola Riccaboni dans "Cyrano de Bergerac" mis en scène par Jean Liermier. [Mario
Del Curto - Théâtre de Carouge]

"Cyrano de Bergerac" à voir à Genève dans trois versions différentes par trois compagnies

différentes. A Plainpalais dans la Tour vagabonde, du 2 au 19 novembre. Au Théâtre de Carouge,
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Publié vendredi à 16:21

Un héros de fiction bien réel

jusqu’au 1 décembre puis, en tournée à Fribourg les 5 et 6 décembre et à Vevey le 9 décembre.

Puis enfin du 26 avril au 6 mai 2018 au TKM de Renens.

Pas facile de démêler le vrai du faux chez Edmond Rostand, l’auteur
de "Cyrano de Bergerac", pièce aux centaines de vers qui éclatent
comme un feu d’artifice de piques et d’anecdotes. C’est que Hercule
Savinien Cyrano de Bergerac a bel et bien existé. Il n’était pas
contemporain de Rostand, lequel crée ce spectacle en 1897, mais
une figure littéraire et libertine du 17ème. Né en 1619, plus parisien
que gascon (quoiqu'il y passa une partie de son enfance à la
campagne) et mort en 1655 des suites de la chute d’une poutre sur
son auguste caboche (attentat ou accident, l’affaire reste non
résolue).

Cyrano le vrai avait bel et bien un nez affirmé, mais certainement
pas monstrueux: on peut en juger aux gravures de son époque.
Fêtard, fier, bagarreur, il s’est distingué pour sa propension à
provoquer ses semblables par ses écrits et ses duels. Militaire, il fut
blessé au siège d’Arras en 1640. Lettré, il a composé de nombreux
textes dont en 1654 une tragédie, "La mort d'Agrippine", jugée
blasphématoire, et une comédie, "Le Pédant joué", qui inspirera
Molière pour ses "Fourberies de Scapin".

Cyrano le vrai avait en effet une cousine – Madeleine Robineau,
bientôt veuve restée proche de lui - et au siège d’Arras on note
aussi la présence parmi les tués d’un jeune noble nommé Baron de
Neuvilette. Les liens amoureux entre les uns et les autres sont une
invention d’Edmond Rostand. La scène de la pièce où Cyrano fait
semblant de tomber de la lune pour voler quelques minutes au
sinistre Guiche est un hommage à un livre d’utopie du vrai Cyrano,
ouvrage qui fut un grand succès en 1657: "L’histoire comique des
états et empires de la Lune".

Cyrano seul et chaste amoureux de sa cousine? En réalité, le gaillard
fut un grand noceur et les historiens s’interrogent encore sur ce
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"mal secret" qui l’affecta en 1645: blessure de guerre ou maladie
vénérienne? Les études les plus récentes de ses correspondances
révèlent que l’ombrageux Cyrano aimait et était aimé en retour.
Notamment par des hommes. Mais Cyrano vit désormais à l’ombre
de sa théâtrale légende.
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CYRANO, CAROUGE T’A DANS LE
NEZ !

11 Nov, 2017 | Sur les Planches

RECHERCHE…

ET DE 15 !

S'ABONNER

« C’est un roc !… c’est un pic !… c’est un cap ! / Que dis-je, c’est un cap ?… C’est
une péninsule !  » – Jusqu’au 1er décembre, le nez est roi au Théâtre de
Carouge  : mis en scène par Jean Liermier, le Cyrano de Bergerac d’Edmond
Rostand vous surprendra.

« Un nez !… Ah ! messeigneurs, quel nez que ce nez-là !… »[1]

La nuit tombe sur les pavés. Il fait froid, la bise sou�e. Pour vous
réchau�er, vous poussez la porte du Théâtre de Carouge… ou plutôt, celle
de l’Hôtel de Bourgogne. Bienvenue à Paris, en 1640 ! Ce soir, on joue La
Clorise, avec Mont�eury dans le rôle titre. Morbleu, voilà qui promet ! Mais
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un empêcheur de tourner en rond débarque : c’est Monsieur Cyrano… de
Bergerac ! Apprenez que ce bretteur redouté est aussi formidable avec les
mots qu’avec son épée. Une phrase sur son nez… et c’est dans le caniveau
qu’on viendra vous chercher !

Voilà pour la première scène de Cyrano de Bergerac. Le personnage de
Cyrano s’inspire (très librement) de l’écrivain libertin Savinien de Cyrano
de Bergerac (1619-1655), auquel Edmond Rostand donne en 1897 une
dimension grotesque et sublime, en faisant de lui un poète de génie, un
chevalier des mots… hélas a�ublé d’un gigantesque appendice nasal.
Amoureux de sa cousine, la belle Roxane, il se voit condamné à une
passion stérile…

Le Bret.

Eh bien ! mais c’est au mieux ! Tu l’aimes ? Dis-le-lui !

Tu t’es couvert de gloire à ses yeux aujourd’hui !

Cyrano.

Regarde-moi, mon cher, et dis quelle espérance

Pourrait bien me laisser cette protubérance ![2]

Pire encore  : Roxane en aime un autre, le beau Christian, baron de
Neuvillette – joli garçon, sans esprit. Qu’importe  ! Christian et Cyrano
allieront beauté et esprit pour séduire la précieuse, l’un prêtant son
visage et l’autre sa plume. Finalement, c’est Christian qui recevra les fruits
de l’amour de Roxane… avant que le siège d’Arras[3] ne les séparent. Voilà
pour le résumé.

« Moi je ne suis qu’une ombre, et vous qu’une clarté ! »[4]

Pour rendre justice à la mise en scène de Jean Liermier, il faut évoquer la
di�culté que constitue la pièce  : la longueur (près de 3 heures, avec
entracte), le grand nombre de personnages, les changements de décor
(on passe du théâtre de l’Hôtel de Bourgogne à un balcon, puis un siège…
et un couvent  !), la di�culté du texte (notamment dans les tirades de
Cyrano, si attendues, comme la tirade des nez ou le récit du combat
contre cent hommes)… sans compter qu’une adaptation
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cinématographique a fait date, dans l’esprit du grand public  : celle de
Jean-Paul Rappeneau en 1990, avec Gérard Depardieu dans le rôle de
Cyrano. Terriblement typée, cette version est bien di�cile à oublier… Mais
baste  ! Jean Liermier ne s’est pas laissé désarçonner et o�re à Carouge
une version du Cyrano de Rostand qui n’a à rougir d’aucune comparaison.

Au premier regard, ce sont d’abord les costumes qui plongent le
spectateur dans une interprétation nouvelle de la pièce. Ainsi, si l’histoire
se déroule au milieu du XVIe siècle, Liermier n’opte pas pour des tenues
d’époque. Au contraire, la costumière Coralie Sanvoisin brouille la
temporalité avec �nesse, en proposant des habits rappelant le tournant
du XIXe-XXe siècle (chapeaux haut-de-forme, gilets et fracs) – moment où
Rostand écrit son Cyrano. Ce mélange des temps éclate particulièrement
lors du siège d’Arras  : c’est une véritable tranchée, version Première
Guerre mondiale, qui naît sur scène. Cyrano, par contre, reste ancré dans
les années 1640, avec sa cape, son épée et son chapeau. Si ce jeu sur les
costumes peut sembler mineur, il a pour mérite de semer le trouble. À
quel moment est-on ?

En parallèle de cet aspect visuel, la manière de dire et de jouer le texte de
Rostand fait la particularité du travail de Jean Liermier. Sous sa direction,
les alexandrins se font drôles, tristes, amusants, grotesques, piquants,
sublimes… Que la scansion en soit marquée ou légère, il leur donne une
épaisseur que ne possédait pas la version cinématographique de Jean-
Paul Rappeneau, qui respectait pourtant le texte de Rostand. Ainsi, là où
les mots ne peuvent paraître, à première vue, que tragiques ou
romantiques, la manière de les prononcer (en ralentissant les �ns de
phrases, en laissant planer une interrogation ou en insistant sur un terme
particulier) leur donne un sel particulier. Se dessine alors un Cyrano de
Bergerac à deux visages, entre clarté et ombre  : des répliques sublimes
d’amour et de poésie… qui peuvent être prononcées et comprises de
manière ironiquement cruelle. On rit beaucoup, dans le Cyrano de
Liermier – mais on rit désespérément. À ce jeu-là, Gilles Privat, dans le
rôle de Cyrano, est habile : il construit son personnage à travers le son de
sa voix, plus qu’à travers ses attitudes et sa gestuelle pourtant
impressionnantes, comme dans la scène du duel contre De Valvert (acte
I). C’est toute la problématique de Cyrano qui naît alors car, a�ublé d’un
nez qui le dé�gure, il ne peut exister que grâce à la seule beauté qu’il
possède  : ses mots. Sans illusion sur lui-même, il préfère sacri�er son
bonheur à celui de la femme rêvée…

Cyrano.

Ah ! que pour ton bonheur je donnerais le mien,

Quand même tu devrais n’en savoir jamais rien,

S’il ne pouvait, parfois, que de loin, j’entendisse

Rire un peu le bonheur né de mon sacri�ce ![5]

Face à lui, il faut souligner le rôle de Roxane, interprété par Lola
Riccaboni. Alors que Roxane aurait pu se réduire à l’archétype éthéré de
la muse, elle prend chez Liermier une épaisseur  plus intéressante. Frivole
et capricieuse dans l’acte I, elle est toute entière tournée vers son amour



de Christian – qui ne peut qu’être un génie, puisqu’il est si beau ! La scène
du balcon la laisse encore assez plate et c’est réellement le siège d’Arras
qui voit exploser son énergie. En allant retrouver Christian au front, elle
devient héroïque. Si le ton un peu gouailleur de Lola Riccaboni peut alors
surprendre, il tombe juste et accompagne parfaitement la lente
maturation de son personnage. Le point d’orgue de cette évolution
survient au dernier acte : Roxane, devenue veuve, a pris le voile. Sans rien
vous révéler, je me contenterai de saluer l’émotion que Lola Riccaboni a
réussi à me transmettre, dans les dernières phrases de son texte…

La dernière pointe de ce triangle amoureux se révèle la moins
impressionnante : le beau Christian reste assez plat… ce qui n’est en rien
du fait de Yann Philipona ! Pas de grandes tirades pour Christian, face à
Cyrano  : son personnage se construit davantage à travers l’action, les
regards, les sourires timides et les gestes avortés, que Yann Philipona fait
ressentir tout en nuances. La scène de la déclaration ratée est à ce titre
exemplaire. Si Christian n’a aucun morceau de bravoure, s’il demeure
paradoxalement dans l’ombre de Cyrano (bien qu’il lui prête son visage), il
s’illustre lors du siège d’Arras, lorsqu’il comprend que Roxane n’aime de
lui qu’un fantôme. Au �nal, c’est le Christian de Yann Philipona qui illustre
le mieux le propos de la pièce. Sur quel objet se �xe le sentiment
amoureux : l’âme, ou la beauté…?

« On pouvait dire… Oh ! Dieu !… bien des choses en somme… »[6]

Ce ne sont que quelques éléments d’analyse  et il y aurait encore
beaucoup à dire sur Cyrano de Bergerac, dans la mise en scène de Jean
Liermier. En variant le ton, par exemple – tenez  : on pourrait saluer la
virtuosité des répliques de Gilles Privat. Ou encore, souligner la recherche
autour de la mise en abyme (observez vos voisins, au début de la pièce !).
On pourrait également adresser un clin d’œil à André Schmidt, dans le
rôle du pâtissier Ragueneau  : j’ai, personnellement, beaucoup apprécié
ses tirades, tant dans le ton que dans l’énergie !

Mais laissons les derniers mots de cette critique à Cyrano : son panache
et sa fougue vous attendent à Carouge ! Courez-y !

Cyrano.

Calculer, avoir peur, être blême,
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Préférer faire une visite qu’un poème,

Rédiger des placets, se faire présenter ?

Non, merci ! non, merci ! non, merci ! Mais… chanter,

Rêver, rire, passer, être seul, être libre,

Avoir l’œil qui regarde bien, la voix qui vibre,

Mettre, quand il vous plaît, son feutre de travers,

Pour un oui, pour un non, se battre, — ou faire un vers ![7]

Infos pratiques :

Cyrano de Bergerac, d’Edmond Rostand, du 31 octobre au 1er décembre
au Théâtre de Carouge.

Mise en scène : Jean Liermier

Avec Aude Bourrier, Candice Chauvin, Boris Degex, Mathieu Delmonte,
Julien George, Baptiste Morisod, Tibor Ockenfels, Ludovic Payet, Yann
Philipona, Gilles Privat, Lola Riccaboni, André Schmidt, Christine Vouilloz 

Soirée blind-test  : en parallèle de la pièce, le Théâtre de Carouge
s’associe au Chat Noir pour proposer une soirée blind test autour de
Cyrano de Bergerac, le 18 novembre (21h) !

Photos : ©Mario del Curto

[1] Edmond Rostand, Cyrano de Bergerac, Éditions Fasquelle, 1926.
Ragueneau, acte I, scène 2. Toutes les citations seront tirées de cette
édition.

[2] Acte I, scène 5.

[3] Bataille de la Guerre de Trente Ans, en 1640.

[4] Cyrano, acte III, scène 7.

[5] Id.

[6] Acte I, scène 4.

[7] Acte II, scène 8.
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Magali Bossi

Doctorante en littérature française moderne,
Magali a un faible pour les orages, le thé et les

haïkus. Elle aime parler d’elle à la 3e personne du
singulier, repousser les limites littéraires de son
imagination et… écrire pour R.E.E.L. ! Écriture
créative, critiques théâtrales, Livrophages : rien
ne lui fait peur !
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Contrôle qualité

Pourquoi Cyrano de Bergerac 
enflamme toujours les foules
Théâtre Née en 1897, la pièce d’Edmond Rostand n’a jamais cessé d’être jouée, avec d’immenses acteurs 
dans le rôle-titre. Cet automne, Jean Liermier s’y attelle à Carouge, et c’est Gilles Privat qui porte le fameux nez.

U n texte fleuve en alexan-
drins, un rôle-titre im-
pressionnant avec plus
de 1600 vers, des décors
qui changent énormé-
ment d’un acte à l’autre,
une foule de personna-

ges, un duel, des scènes de foule et la fa-
meuse tirade des nez, entre autres! «Cyrano
de Bergerac» est la pièce de tous les superla-
tifs. C’est aussi l’œuvre théâtrale la plus
jouée en France. Et pourtant, à sa création en
1897, son auteur Edmond Rostand n’en me-
nait pas large. Il s’est même excusé auprès de
l’acteur Coquelin de l’avoir «entraîné dans
une pareille aventure». La première fut un
triomphe, le ministre des Finances vint dans
la loge épingler sa propre Légion d’honneur
sur la poitrine du dramaturge. Cyrano rejoi-
gnait Hamlet et Don Juan au panthéon des
personnages mythiques, ces figures archéty-
piques et immortelles qui, nous parlent
autant d’elles que de nous-mêmes.

Des versions de «Cyrano», en plus d’un
siècle, il y en a eu à la pelle. Chaque décen-
nie nous en a amené de nouvelles. Certains
qui avaient bien juré n’y jamais mettre les
pieds se sont finalement retrouvés littérale-
ment envoûtés par cette pièce et ce person-
nage aux multiples facettes. Directeur du
Théâtre de Carouge, le metteur en scène
Jean Liermier, lui, y songeait depuis quelque
temps. Il se jette à son tour dans la bataille,
avec dans le rôle-titre l’impressionnant
Gilles Privat.

Passionné comme à son habitude, Jean
Liermier en parle les yeux pleins d’étoiles.
Intarissable, prêt à vous raconter chaque
scène pour étayer son propos et partager son
bonheur, il extrait un à un comme des pépi-
tes les grands thèmes de la pièce, l’amour
bien sûr, la laideur également, mais aussi la
duplicité, le masque qui libère, l’écriture
comme ultime vérité. Toujours actuel, Cy-
rano? «Totalement, s’enflamme-t-il. Parce
qu’il est emblématique de nos doutes, de
nos peurs, de choses qui sont parfois en-
fouies et qu’on tait. Et lui, il les porte, il
prend tout cela sur ses épaules et nous sou-
lage, nous apaise. Il y a quelque chose de
presque sacrificiel chez ce personnage.»

Inspiré de personnages réels
Un coup d’œil au texte d’Edmond Rostand,
et l’on frémit. Diable, que c’est bien écrit.
«Cyrano», en deux mots, c’est l’histoire
d’une incomplétude, d’un être que la lai-
deur a amputé d’une partie de lui-même et
de la possibilité, croit-il, d’être aimé un jour.
Dans sa pièce qu’il situe au XVIIe siècle, Ed-
mond Rostand s’inspire de personnages
réels, notamment de l’écrivain libertin Her-
cule Savinien de Cyrano de Bergerac. Il s’en
distance toutefois notablement, l’affuble
d’un nez monstrueux et le rend éperdument
amoureux de sa cousine, la belle et brillante
Roxane. Hélas, la jeune femme, comme il se
doit, en aime un autre, le très beau mais peu
spirituel Christian, baron de Neuvillette,
qui vient d’être engagé dans la compagnie
de Cyrano. Le jeune homme est lui aussi
fort épris de Roxane mais n’ose se déclarer
de peur de paraître sot. Et ce trio se trans-
forme en quatuor avec l’arrivée du comte de
Guiche, personnage ambitieux et puissant
marié à la nièce de Richelieu et qui, lui
aussi, est prêt à faire des folies pour les
beaux yeux de Roxane.

La suite? On la connaît. Comme il l’a pro-
mis à sa cousine, Cyrano va prendre Chris-
tian sous son aile et le protéger. Il ira même
jusqu’à l’aider à conquérir sa belle en lui prê-
tant son esprit, sa plume et sa voix, dans la
célébrissime scène du balcon. «Il est très in-
téressant, relève Jean Liermer, de voir alors

comment la tierce personne, née de l’addi-
tion de ces deux-là, de leurs deux solitudes
et de deux leurs détresses, va les dépasser.
Pour s’en sortir, Cyrano recourt au théâtre et
littéralement joue le personnage de Chris-
tian. Ce masque, toutefois, n’occulte rien.
Au contraire, il le révèle, il lui permet d’être
enfin lui-même. Au moment où Christian
veut récupérer son rôle pour aller cueillir un
baiser, Cyrano, pendant quelques secondes,
tergiverse. Il ne veut pas lui rendre le per-
sonnage. C’est quasi pirandellien!»

Ah, le théâtre dans le théâtre, tout un pro-
gramme! Et pour mieux l’aborder, Jean Lier-

mier a souhaité que la thématique soit prise
en compte par le décor lui-même. Le scéno-
graphe Rudy Sabounghi, avec lequel il tra-
vaille pour la première fois, a donc imaginé
une sorte de squelette sur lequel différents
éléments viennent se greffer pour sculpter
l’espace des cinq tableaux associés aux cinq
actes. Les costumes eux aussi n’ont rien
d’historique. «Je cherchais une époque qui
ne soit pas la nôtre tout en n’étant pas trop
éloignée afin que le spectateur puisse s’y re-
connaître», précise le metteur en scène.
Pour évoquer le siège d’Arras, où se retrou-
vent à combattre nos trois héros, il a par

ailleurs repensé à la Première Guerre mon-
diale et aux fameuses lettres envoyées par
les poilus à leurs proches. Des lettres qui,
chez Edmond Rostand, sont écrites par Cy-
rano pour Roxane mais qui, bien sûr, sont si-
gnées Christian.

Et le nez, me direz-vous? Ce fameux nez
sans lequel Cyrano ne serait pas lui-même. Il
est forcément postiche, et pas toujours très
agréable à porter. En se baladant à travers les
documents d’archives, on se rend compte
qu’il évolue avec les époques. Et qu’il s’avère
rarement vraiment monstrueux. Il est sou-
vent long, relativement mince, en trompette
ou en patate. Pour son Cyrano mis en scène
en 2006, Denis Podalydès dit l’avoir dessiné
en s’inspirant de la carte de la Bretagne. En
2013, Dominique Pitoiset l’a, semble-t-il, fait
sculpter par un spécialiste des effets spé-
ciaux qui a joué avec le visage particulier de
l’acteur Philippe Torreton. Pour beaucoup,
toutefois, c’est le nez de Gérard Depardieu
qui, dans le film de Jean-Paul Rappeneau en
1990, demeure une parfaite réussite et une
indéniable référence. Jean Liermier, lui, vou-
lait un nez qui, dans la rue, soit susceptible
de faire peur aux enfants. «Pour moi, insiste-
t-il, il était important que le problème de Cy-
rano soit immédiatement visible et apprécia-
ble par le spectateur. C’est quelqu’un qui
s’est fait charrier depuis l’enfance et qui a dû
se construire toute une stratégie de défense
pour s’en sortir.»

Amour, mort, jalousie, solitude, amitié
mais aussi fragilité et détresse, le «Cyrano
de Bergerac» de Jean Liermier nous donne
rendez-vous avec nos failles et nos souffran-
ces les plus intimes. Opportunité ou danger?
À chacun de s’y préparer. U

L’impressionnant 
Gilles Privat
dans le rôle-titre
(ici, en répétition).   

Mireille Descombes

«Cyrano 
est embléma-
tique de nos 
doutes, 
de nos peurs, 
de choses qui 
sont parfois 
enfouies 
et qu’on tait»
Jean Liermier, 
metteur en scène

À voir
«Cyrano de Bergerac», 
mis en scène par Jean 
Liermier avec Gilles Privat, 
Théâtre de Carouge (GE), 
du 31 octobre 
au 1er décembre, tcag.ch.

öDaniel Sorano dans une pièce filmée pour la RTF en 1960. Il est, 
de l’avis de metteurs en scène actuels, l’un des plus beaux Cyrano.

öGérard Depardieu Le film de Jean-Paul Rappeneau (1990), 
abondamment primé, prend quelques libertés avec le texte original.

öMichel Vuillermoz Un nez en «forme» de Bretagne et une mise en 
scène de Denis Podalydès, en 2006. La pièce a remporté 6 molières.

öPhilippe Torreton En 2013, le metteur en scène Dominique 
Pitoiset enferme son Cyrano dans un hôpital psychiatrique.

Mario Del Curto (photo de répétitions), INA, Camera One/CNC/DD Production/AFP, Raphael Gaillarde/Getty Images, Brigitte Enguerand/Divergence





— Cyrano de Bergerac mis en scène par Jean Liermier 
©Mario Del Curto

Actuellement accaparé par les répétitions du Cyrano de Bergerac qu’il met en scène  (du 31
octobre au 1er décembre 2017), Jean Liermier nous a accordé avec enthousiasme un peu de son
temps pour nous exposer la mise en scène de « son » Cyrano, son énergie intarissable à tisser des
liens – il confesse, avec modestie, avoir lancé l’invitation à la Compagnie Royal de Luxe, ce qui a
permis aux Géants de déambuler dans les rues de Genève, suscitant surprise, rêve et poésie – et
sa désolation face au désintérêt des politiciens à soutenir la culture et la création artistique.



Cyrano de Bergerac, d’Edmond Rostand,  mise en scène de Jean 
Liermier 
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Une cape, un chapeau, et un nez ? Cyrano de Bergerac ! L’une des 
figures les plus populaires du théâtre français et le chef d’œuvre 
d’Edmond Rostand (1868-1918) à la renommée internationale. 
Hymne à l’amour, à la liberté et au théâtre,  cette comédie 
héroïque en cinq actes et en vers est aussi  par la musicalité de la 
langue et les personnages-type proche d’un opéra. Jean Liermier 
metteur en scène et directeur du théâtre de Carouge à Genève, 
s’en empare avec Gilles Privat dans le rôle-titre. 
Cyrano de Bergerac, bretteur invincible et poète, aime 
éperdument Roxane, sa cousine. Hélas, Cyrano est laid. La nature 

http://theatredublog.unblog.fr/files/2017/11/cyrano.jpg


l’a doté d’un nez monstrueux. Son amour pour Roxane est sans 
espoir, le cœur de la jeune fille est épris du beau Christian de 
Neuvillette. Mais en homme libre, sincère et solitaire,  il 
n’abandonnera pas sa bien-aimée, encore moins la poésie et l’art, 
et sera le porte-parole de Christian, incapable lui d’exprimer 
l’ardeur de ses sentiments. Ils vont donc conclure un pacte-
d’amour-pourrait-on dire. Désormais, Cyrano invente, écrit et dit, 
par procuration, les mots doux. Puis, après la mort de Christian 
au siège d’Arras, il taira, profondément mélancolique mais plein 
d’humour, ce secret et jouera pendant quatorze ans, le rôle du 
« vieil ami qui vient pour être drôle ».  A la fois, mousquetaire et 
clown blanc… 
Edmond Rostand a vingt-neuf ans en 1897 et le 27 septembre, la 
première de Cyrano de Bergerac au Théâtre de la Porte Saint-Martin 
est un triomphe inespéré. Le rôle titre fut créé par Constant 
Coquelin (1841-1909), qui le joua jusqu’à sa mort, soit 950 fois ! 
L’action se situe en 1640 mais dans la mise en scène de Jean 
Liermier, pendant la  guerre de 14. Edmond Rostand est mort le 2 
décembre 1918: curieuse coïncidence… Excepté ce changement 
d’époque, le metteur en scène est resté fidèle à l’œuvre, et le 
spectacle pour le grand bonheur du public -à partir de douze ans-
laisse jaillir avec agilité tous les artifices du théâtre: un des points 
forts de la pièce d’Edmond Rostand. 
Dès le premier acte, nous sommes en présence du théâtre dans le 
théâtre avec La Clorise de Balthazar Baro. Le comédien Montfleury 
apparaît, remarquable de drôlerie; grassouillet et joufflu, 
suspendu aux cintres comme un ange grotesque, il déclame son 
monologue. Une séquence guignolesque  interrompue par Cyrano, 
magnifique de prestance, dévalant les escaliers du fond de la salle. 
Une bonne utilisation (mais rare aujourd’hui) de la salle et des 
acteurs intervenants hors scène. 
Avec cette entrée fracassante de Cyrano, le rythme est donné et ne 



faiblira pas pendant trois heures. Le héros, virtuose de la langue 
poétique, ne cesse de jouer sa propre vie, comme un comédien en 
perpétuelle représentation. Mais sous les ornements et derrière le 
masque, se cache la vérité : généreux, indépendant, et d’une 
grande intelligence, Cyrano  souffre d’amour et de solitude. La 
cause de cet état : son  nez disgracieux. Ce n’est pas là de la 
comédie. De cette fatalité et en homme libre, il va en faire son 
destin, tel un héros tragique. Le héros tragique n’est pas 
contrairement à l’opinion courante le jouet de la fatalité, il choisit 
son destin. La poésie, la noblesse de la langue mais aussi 
l’humour viennent à son secours. Sinon, comment aurait-il  pu 
écrire tous ces messages d’amour, les fameuses lettres ! L’art et 
l’écriture, sont ses seules armes possibles pour donner vie à cette 
passion ! Et faire triompher l’âme sur l’apparence et la folie. 
La scénographie de Rudy Sabounghi, et la lumière de Jean-
Philippe Roy, donnent une couleur et une ambiance parfois 
étrangement proches  de celle des dessins d’un artiste comme  
Jacques Tardy. Sans rien ôter au pittoresque et au comique de la 
pièce, le tragique se glisse ici de façon sous-jacente et progressive. 
Dans sa lecture du personnage et en imaginant son nez, il était 
impératif pour Jean Liermier,  que quiconque,  adulte ou enfant, 
croisant Cyrano, se met à pleurer ou à prendre ses jambes à son 
cou. Effet réussi: cet homme, ici à la fois héros et anti-héros, crée 
d’abord un malaise : sa laideur n’a rien de burlesque. A ce propos,  
le metteur en scène fait allusion au nain offert en cadeau à 
l’Infante dans L’Anniversaire de l’Infante, d’Oscar Wilde, et à 
l’opéra d’Alexander Zemlinsky, Le Nain, adapté de ce texte, où 
l’on entend cette parole terrible prononcée à l’adresse de l’Infante 
par le nain (à l’aspect effrayant,  ce qu’il ignore jusqu’au moment 
où…) : « Même si tu étais ma mort, Princesse, c’est toi que je 
voudrais ». 
Tout est dit… L’horreur et le tragique de la solitude se retrouvent 



aussi  chez ces soldats envoyés au front. Avec le siège d’Arras à 
l’acte IV,  et ici en toile de fond, la première guerre mondiale. A ce 
sujet,  Le metteur en scène se réfère à Paroles de poilus : Lettres et 
carnets du front, 1914-1918  de Jean-Pierre Guéno et Yves Laplume. 
« Mais cela, dit-il, n’est pas d’ordre esthétique, mais du 
mouvement intérieur du personnage. Je pense aux témoignages 
bouleversants des lettres des poilus.» Ces deux mots 
« mouvement intérieur », qualifient à eux seuls la création de Jean 
Liermier et le jeu de Gilles Privat. Le mouvement intérieur, c’est 
aussi celui de la poésie, de l’âme, de l’onde créatrice.  
Etincelant de théâtralité et d’humour, c’est particulièrement à un 
Cyrano de Bergerac  tout en intériorité, délicatesse, avec juste ce 
qu’il faut de clownesque, et de bravoure dans les rares moments 
de légèreté et de pure comédie, auquel le public assiste.   
Loin  d’une caricature, de l’extravagance et de l’agitation  des 
romans de cape et d’épée ! D’un acte à l’autre, la beauté d’âme 
prend le pas sur celle des apparences et de la séduction du 
pouvoir.  
Bouleversant d’émotion et d’esprit, l’immense comédien Gilles 
Privat aborde ce rôle qui touche à tant de registres dramatiques, 
avec une exigence sans concession et une extrême sensibilité. 
Bravo aussi à André Schmidt, truculent à souhait dans le rôle de 
Ragueneau le pâtissier, à Mathieu Delmonté dans celui de Guiche. 
Mais Roxane, la jeune et gracieuse Lola Riccaboni manque d’étoffe, 
du moins jusqu’au siège d’Arras où véritable changement, elle 
donne enfin corps au tempérament, à la fois romantique et 
capricieux, d’une jeune précieuse devenue femme, blessée par la 
vie, héroïque et vouée à son amour au delà de la mort.. 
Jean Liermier a su brillamment mettre en lumière cette face 
tragique et mélancolique de la pièce, sans pour autant étouffer la 
drôlerie de certaines situations et un franc comique qui 
participent aussi de la grâce de cette œuvre. Saluons dans cette 



mise en scène pour la grande joie du public, un Cyrano de Bergerac 
encore et toujours jubilatoire et attachant : Avec lui, la 
désobéissance a du panache ! 
Elisabeth Naud- Théâtre du Blog 
Théâtre de Carouge-Atelier de Genève, 39 rue Ancienne 1227 
Carouge, Genève Suisse. T : + 41 22 343 43 43, jusqu’au 1er 
décembre. 
A partir du 13 décembre, au Théâtre de Caen, puis à la Comédie 
de Reims, au Théâtre de l’Olivier à Istres, à la Maison de la 
Culture d’Amiens, au TKM de Rennes, et à Anthea à Antibes. 
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